
Ouaranhî-wttîènve année. — IV» 278. iln auméro d i m c e r i C i m e ^ f
Mardi 21 Novembre IÇSii.

P O L I T I Q U E , ; ; L I T J É M ^ SCIENCES, Í N D Ü S T WE
INSERTIOH^

M l ">"'•.•

30 tti
16 ?•?
S

PÒNte I

H \ • U'''
10

en euToyanl un maixlM;
for It poile, " '

^ cb(U (oui ICI MbMir«^

10 c
30 ,
I S '!

Ànnonco, la ligne, i
Reclamo, — , .
Faits dlvcM , — , .

RÉSEHVBS SONT FAITES |
Du droit d» rofuuir It puUIcalIon '

(lea insortíons reçue» et mamo pay<îof,
lauf reiUtutlon dana co dwnlar ca<:
Ël du droli de modilor la rMactlon

(J<js unnoncet.
tes article» communiquée

doivent être remi» au bureau
du Journal la veille de la repro-
•luctiori, avant midi.

Les manuicrili (l¿posi« ne
•ont pu rendusf

JflîIRMl D'ANNONCES ÎUDICÎAIRIS IT AVIS DIVERS
A PABIS,

A l'AGENCB HAVAS
8 , place de la Bourse,

L>k«Bn«ai»nl continue Jsiqu'i í<í*|.Uoa d'un «vU M».. j
ParaissâBi tons les jon j» 1 Lei abonnements de trolt mois pourront être payéi en tlm-

if»lr«. — L'âbonBemiBi doit «r t i^yé d'âvancs. rs, ki diiaseoe êiceplé. brM-po>te de is cent., envoyés dans une lettre attranchle.

S O

SAUMUR ,u
IN o vemibre 1 8 8 S.

Chronique générale.

Cent viogt-cleux députés farouches do la
mejoritérépublicaine 80 sont donné,satnedi,
le malin plaisir de condamner à mort des
ministères déjà trépassés.
Cette exécution, qui a témoigné chez ses

auteurs d'un singulier oubli du respect de la;
mort, a été précédé d'un fort petit débatt
dont la chicane intransigeante a fait presque ,
tous les frais.
M. Fallièires a bien voulu justifier le mi-

nislère Freycinet, coupable d'avoir aidé à la/
gourdine une .entreprise patriotique maist
«cléricale ». MM. Jolies Roche et Clémen-t
ceau ont dénoncé le caractère, à leur avis»!
irtégulier¿ de l'allocation accordée à M»' La- ]
vigerie. Puii, par 33i voix contre 122, lar
Chaipbre a repou^ é l'ordre du jour de blâme,
proposé par l'extrême gauche. i-

De celte misérable discussion se dégage |
un enseignement peu flatteur pour le pa- j
triotisme républicain.Unillustrearchevêquei!
est nommé pa.r le SnintrSiège,. «ur les ins-1;
tances ,de notre gouvernenient, ndministra-iil
leur apostÇjlique ûe la Tunisie. Íl,se4rouve<;
etifaçed'ùn, clergé italien hostile à notre in-'i;
Âuence, auquel il,se propose de lubsliluerï
peu à peu un clergé français. Il consacre à
cetteQepvrejpat îotique toutes les ressourcesy
do9|t; il peut disposer, et fait ensuite appeh
au budget de la France.
, j ê gouvernement reconnaît l'importance
politique qui s'attaqheati. succès d'une tellei'
eiitr^priie. U «olljcite le conccur» de la
ct t̂nmisiiou 4u budget. Ge concours lui esh

Que fera-t-ilî Portera-t-il sa réclamaii
lion devant la Chambre? Demandera-t-il
up crédit Bupplémçiittiife? Non, il craint
d'encourir raccnsBtïOD de cléricalisme. M.
d»Freycinet écrit à M. Humbert, ministre

de la justice et des cultes, pour lui deman-der
celte somme de 50,000 fr. qu'il n'ose

réclamer du Parlement. C'est en cachette
que le cabinet accorde son appui à M.»'l'ar-chevêque

d'Alger.
Et lorsque, quelques mois plus tard,Ti3Î;'

question est incidemment portée devant la
Chambre, cest à qui déclinera la responsa-bilité

d'un acte essentiellement patriotique.'
On se renvoie la redoutable accusation d'à-,
voir favorisé les intérêts de la France m}
détriment de l'Italie. On chicane sur les'
dates. On discute à perte de vue sur la va-leur

d'un procédé financier. Des éaergumè-
nes injurient l'éminent cardinal convaincu
d'avoir, avec un patriotisme admirable, en-trepris

la conquête paciGque de la terre ar-rosée
du sang de n(ts soldats. Et, à l'heure

du vote, il se trouve, dons une Chambre
française, 122 députés pour blâmer cet il-lustre

patriote, pour condamner le timide
appui qu'il a trouvé au sein du gouverne-ment,

pour.prptester contre lui au nom des
inlèrêls delà lib,re-pen8ée. Quelle hpijtejl ,^,1

* * i i u i

On se souvient, lorsque J'expédition de
Tunisie fut terminée, de ratlitude hostile
prise par l'Italie à l'égard de la France ;
altitude d'autant plus inquiétante que, nous
le savions tort bien, l'Italie était poussée par
de plus puissants ennemis de la France.
Pendant ce temps-là, que faisait l'arche-vêque

d'Alger? NooQmé vicaire apostolique
à Tunis par le soiiverain Pontife qui, en
celte occasion, nous donna un grand técnoi-
gnàge de sympathie, M»' Lavigerie dépen-;
sait près d'un million de francs, en Tunisie,,',
pour la propagande de t'influence française.'

Cet argent provenait sôil de fa générosité
des catholiques, soit de sa fortune particu-lière,

car, on ne saurait trop le répjéter,M»'
Lavigerie, qui possédait ôrie gl-ànde fortune^
personnelle, l'a presque entièrement dépen-^
sée pour les intérêts du nom français.

M. Grévy, en donnant au vénérable pré-,
lat la barelte cardinalice, eut le bon goût dé
rendre hautement hommage à ce mission-!,
naife de notre drapeau. ' '

M. de Freycinet, dont le gouvernement
ne nous fut certes pas sympathique, avait
compris combien étaient utiles à l'influence
française les oeuvres du vicaire apostolique.

M*' Lavigerie flt des choses merveilleuses
dans la Régence, grâce à son activité et à sa
générosité ; dès les premiers jours qui sui-virent

la conclusion de notre expédition, il
avait déjà créé deux écoles à Sfax et à Ri-zerie,

dans lesquelles il réunissait tous les
orphelins et indigents, sans choisir, accep-tant

les indigènes, les Italiens, les Maltais.
Et à toule celle génération de nationalités
diverses, ihipprenait le respect de la France.
S'explique-t-on que M. de Freycinet n'ait

pas refusé à un si chaud et utile allié une
misérable somme de 50,000 francs pour
compléter son oeuvre patriotique?

Mais, s'il ne l'avait pas fait, il eût com-mis
une faute énorme ; il eût agi contre les

intérêtsde la République,

* *
Le Temps donne les détails suivants sur

une conversation politique qui a eu lieu la
semaine dernière au déjeuner de l'Elysée;

a M. Grévy, à un certain moment, porta
la conversation sur le discpurs que M. An-
drieux avait précisément prononcé la veille à
la Chambre à propos du budget des cultes.
M. Grévy exprima franchement son opinion
à l'ex-préfet de police sur les déclarations
qu'il avait portées à la tribune. Le chef de
l'Etat, si nous sommes bien informés, dit
qu'il ne pouvait qu'approuver ce qu'avait d?t[
M. Andrieux de la nécessité d'observer une;
attitude plus conciliante à l'égard du clergé;
et des catholiques, et que c'était d'une sage
politique; mais M. Grévy ajouta qu'il ne
pouvait en dire autant de la partie du dis-cours

de M. Andrieux relative à l'exécution
des décrets. A ce propos, le Président ajouta
que si on avait pu, comocje lui-même, regarr
der autrefois l'article 7 comme inopportui}
et impolilique, on ne pouvait méconnaître,
que l'exécution des décrets était d'unené-f
cessité politique, étant donnée ratlitude de|'
congrégations.^»^ 'l.

• *
Nous lisons dans le Nouvelliste du Tarn :

« Il y a quinze jours, .M.Constans os-
sislait à une grande réunion de francs-ma-çons

de Toulouse, dans la salle de la ijige
maçoniquo, et prononçait un discours dans
lequel il déclarait qu'il était libre-penseur
et grand ennetûi du prêtre.

» C'est mfli, dit-il, qui oit fait crocheter
les couvents et jeter brutalement à la rue
les membres des congrégations religieuses.
Je m'en fais gloire, et il n'a pas dépendu de
moi que les couvents de femmes ne fussent
crochetés en même temps. Ce sont mes
collègues qui m'en ont empêché, mais cela
viendra. »

Or, ce môme Zéphyrin Constans s'étant
rendu quelques jours après dans l'Àveyron,
à son château de Sembel. canton de Villa-
neuve, arrondissement de Villefranche. a
assisté deux ou trois dimanches de suite dévote-ment

à l a messe, à l'église de Sainte-Croix, sa
paroisse.

Faut-il croira qu'il a été touché subite-ment
de la grâce?.Ce n'est pas probable.

C'est donc par hypocrisie, afin de tromper
sur ses sentiments irréligieux les honnêtes
paysans de sa commune.

Un pareil acte de tartuferie peut être
' très-républicain, mais il n'est pas honnête.

'* *
l i A POIilCB.

Plusietirs journaux de Paris onl reçu et
publié la note suivante :

« A la suite d'un vol important qui vient
I d'être cotnmis au Palais-Royal, le syndical
; des commerçants du Palais-Royal, réuni
i d'urgence en séance extraordinaire, a décidé
i la création d'un service spécial de gardiens
i de nuit, payés et habillés à l'aide d'une coti-
; sation fournie par les négociants mêmes.

» Nous applaudissons vivement à l'ini-yj
tialive prise par le syndicat du Palaisri
Royal, et nous ne .doutons pas que, si elle
était imitée dans d'autres quartiers, on n'ar-rivât

à nous débar||889r bientôt des mal-

^% imviimtoik de WÈoho Sanmurols.

k mm

«lis . (SoHeetfln.)
»«I!nyi<,r,,.; 8 t iiEHAPITRB XXI *
" t è pj^^bjerd^inioB agité, rompu, le départ iié
''^cyiani prottfosse de revoir, sani désir de re-tour,

laigg^reot la Joliette tous une iinpreiiion iljii
™»l8iie, que toute la gaieté de Jesonine, que toute
''•ctivilé de Jacques ne parvenaieiil pas à-secouer.
Geneviève, qui dépériisaît un peu chaque janr^
reasenttit visiblement.
Wacisl lui-même en semblait ëtteinl, quoiqu'il

"«•fut quia l'hôte intermittent de Fonleoay-soué-
Bois.

Sa préoccupation prit des proportions assez
gfandei pour que Geneviève le permît de l'en
'"iller doueèmÎBnt.

Qu'aver-vousT... Les malades préfèrent-ili
empirique» ou 1« oeagnéliimo à'votre savoir T]ui

•'«manda-t-eife un ioir en te promanant avec lu i,
la terrasse. " , ' "/ , .!]

op,de malidei, rôpbiiidit-il «n »'efforçant?i
•**oJHre-i'iti n'ymettent patâe discrôlîon, 1

' " L - Sonl-il» des créancier» insolvable» qui mena-
oant l'équilibre de votre budget ?
~ J« suit trop riche pour un homme seul, C'es^

honteux : Je thésaurise I ''.r'^! M ^ ' ^ I ^

, — Prétendex-vout & l'Açadéaiie des sciences?
' ' " i - je ne prétends qu'au bonheur, Geneviève,
fit-il d'une voix profonde.
Bile tressaillit.

' ' ~ Ne l'avez-voos pat ?
* —''Je rattend» toujours.
"'Il'ilivou» l'ai offert déjà... autrefois... souva-'

nez-vouB?
— Je me souviens. Hais votre amitié faisait

fautse route. Aujourd'hui, cempranez-moi mieux.
— A quoi bon 7
— A réparer, dans la mesure du possible, la

cruauté du destin.., enveri.moi... enver» vous.
Elle demeura muette.
,5—J'ai beaucoup souffert, Geneviève; j'ai vécu'

pour un but au^tèi-e, sans espérance. Je ne me suis
pas plaint. Sachez moi gté de ceci, ma pauvre
9Q.usine: j'ai porté pieusement les deuils que vous
portiez. ..j
^—«Merci, fit-elle trèt-bas.
" MainteBant, |'a«Ume avoir,rempli ma tâcl^e
d'honnête homme. Il Qje semble avoir beaucoup da
dévouement sans emploi à, mettre au service d'une
créature éprqavée, respoctée, saioiement a4Biiré«|
Vomlez-ïoù» accepter ce dévouement, Geneviève 7

''ta jeune temrne releva sa tête mélancolique, oii
la beauté, fuyante sous le soufQe des chagrins, ap^
paraissait encore comme un spuvenir attendri.
Mai» le docteur frissonna. Il avait vu déjà ce teint

diaphane, ces yeux immentes et ce sourire latte è
ceux qui traînent une incurable blessure. ,

Sans affectation, sans coquetterie, sans trouble,
elle plongea ses yeux franc» dan» le regard de son
cousin.
— Gela est digne de vous, dit-elle d'un accent. '

grave, très-ferme. Si je pouvais accepter un dévoue-.,
ment ici-bas, ce serait le vôtre.
— Si vous acceptiez 7... Vous ne voudriez donet

pas?...
— La vie m'a été dure. Je ne la recommencerai

pas. Je n'appelle, pas un repos prématuré ; — mais
s'il venait, et vous savez, Placial, on ne traverse
pas certaines douleur» sans y laisser un pou de sa
vie — je ne veux pas laisser en arrière de nouvelle»
douleurs... ni mecréer de nouveaux déchirement»Y*
— Ah l . . . vous sentez donc que vous pourrie^:

vous attacher à moi 7 ;
^ —- Je vous ai toajours été attachée. Gardez cette
part d'amitié chaude, sans nuages. Mon coeur, trop
brutalement froissé, ne fleurira plu». ^
— Geneviève 7... écoutez-moi.
— Écoulez-moi plutôt, mon ami. Vous n'avez

do tout temps enveloppée d'affection pure et agis-sante.
Donnez m'en une preuve dernière. ' '

Moi? '
— Ne vous attardez pas fi la recherche d'un bon-heur

que je no peux donn*er. La Geneviève d'autre-
foi», battue de» venta, est ensevelie dans une tomba
voisine... là, tout près. Celle-ci est son ombré, Et
cette ombre espère en vous.
— Je vous appartiens. Parlez.
— Je peux disparaître... bientôt paut-ôtra...

peut-être un peu plus tard... Très-tard, je ne le
crois pas. Je suis épuisée... la lampe vacille... que •
Pieu dispose I... Mais Jaannine?... J'enteud» vous
la laisser, mon cousin.
— Vous savez bien que je regarde votre chère

enfant comme ma i l l e .
— Il faut qu'elle le soit tout h fait. Il faut que

Julienne soit sa mère, comme il faut que JuUenne
soit votre femme, pour que je puisse, quand i l
plaira à Dieu, m'en aller en paix.
Elle se tut, anxieuse.

I Placial la contemplait tristemenl.
Lorsque cette voix chèro eut laissé tomber les

mots décisifs qu'il devinait depuis le début de cet
entretien ; «Il faut qao Julienne soit votre,feniiino»,
BOQ expressive physionomie trahit la suprême lutlo
du sacriQce prévu qui hésite à s'accomplir et du
but nouveau qui s'impose.

— Que me demandez-vous là ? baibulia-t-il.
— Ce que j'ai toujours souhaité... co que je vous

ai fait souvent entendre.



faitour» qui rnenncurit dd plus on plus la
sécurilô des Parisiens. »

A la suilo do oelto nolP, V V n i o n ajoute :

« Nous no pouvons qu'approuver celle
initiative, mais no provoquo-t-ello pas do
sévères réflexions à propos de l'orgiuiisa-
tion de la police parisienne?

» Lebudget de la police a subi un tnou-
votnent nscondani, et voilà que les porticu-
liers sont obligés de veiller eux-niôincs A la
sécurité publique I Que lait donc M. Cames-
casse? On ne lui a refusé aucun crédit utile;
son personnel est nombreux ; d'ofi vient
que Paris puisse être assimilé hun« loge-ment

insalubre » et dangereux ?
» Lo mal est patent ; mois les causes en

sont multiples. Le personnel de lo police se,
recrutait naguère parmi d'anciens soldats,
et il était scrupuleusement tenu compte des
services militaires pour l'admission des
candidats. Aujourd'hui, on ne regarde qu'au
brevet de républicanisme. Il faut compter
avec le conseil municipal, et les nominations
s'accordent à la brigue plutôt qu'aux mé-rites.

On voit tout de suite les conséquences
désastreuses de ce mode de recrutement.

» Le personnel en fondions a, d'autre
pari, toujours peur de se heurter à quelque
conflit politique. Les« fraudeurs y> dont
parle M. Léon Say, dans le J o u r n a l des Eco-nomistes,

et après eux la pire race de« véri-:
tables malfaiteurs »,ont souvent en poche
un « certificat d'origine » républicaine , qui
expose la police à des rancunes puissantes.
Un gardien de lu paix, en mettant la main au
collet d'un délinquant ou d'un criminel,
s'attire fréquemment « une affaire », et IL
court le risque, en faisant sondevoir, d'a-j
boutir à unerévocation. Aussi cherche-t-ilj
à ne voir que lemoins possible, et, avant de
procéder à des arrestations, examine-t-il les
ennuis que celles-ci lui attireront.

» En outre, les chefs sont inexpérimentés-
et font parfois de la politique plutôt que de
veiller au bien du service,

» Dans la Déclaration ministérielle, le
gouvernement se faisait fort d'assurer le
respect de l'ordre. Or, l'ordre est tellement as-suré

que les citoyens sont obligés d'équiper
à leurs frais des compagnies franches desti-nées

à garantir la tranquillité des honnêtes
gens. .

» La République est décidément un joli
régime. »

5
Ces mêmes considérations peuvent aussi

bien s'appliquer à la police de toutes les
villes de la province qu'à celle de Paris. Par-
lout les agents de la force publique reculent
de faire des arrestations; ils craignent de
froisser des purs et do voir leur position;
compromise. ^ _ ^

É T R A N G E R

A L L E M A G N E . —• En l'absence de son pre-mier
ministre, l'empereur d'Allemagne a lu

lui-même aux deux Chambres prussiennes,
réuniesdans une salle de son palais, le res-
crit habituel. .;i^<^>.w..i

. . . . . •'.•V^

— Vous savez quelle estime... quelle amitié... jo
profosse pour M"» Outier ?

— J'y compte.
— Mais pourtant... laissez-moi vous dire en-

core...^ - •
— Nofli à'oD *coo'sii\... vous m'avéi cétnprïéyS''M

mourrai si tranquille !,..
— Vous tuez mondernier rêve.
— J'éveille vos premières joies.
On entendit des voix rieuses. Jeannine arrivait

suspendue au bras ilo Julienne.
Jacques les suivait avec un grand chien dont i l

faisait l'éducation.
— Julienne, 'dit vivement Geneviève, je vais te

parler comme à une fille majeure, aple à décider
de son avenir.

— Gomme c'est grave ! répliqua M"« Outier en
riant. Mais ce n'est pas aimable. M'appeler « lille
majeure » devant le docteur Molins !...
Ella riait et elle ireniblait un pou, trouvant une

expression singulière au visage do Geuoviève, ot
«n regard troublé chez Placial.

— Il le sait d'autant mieux, qu'il me domando
ta main, Julienne, dit M"« Garvès.

— Ah !fitl'excellenlo fille pâlissanle, qui so jeta
naïvement au cou de son amie. Ah I Geneviève !...
que tu es bonne 1

Le docteur lui prit une main, et Jeannine l'en-toura
de sas petits bras. .

Cette dérogation aux usages du Landtag
appelle plus spécialement l'allention sur le
tableau politique et flnnnciorqui a été tracé
devant les représentants du royaume.

C'est avec une certaine nmertumoquo le
vieux souverain constate l'imminence du dé-
licit et les résistances qu'il a jusqu'à ce jour
rencontrées pour établir, ou mnyen d'im-
pÔN nouveaux, l'équilibrn budgiHnire.
Comment expliquer ces plninles, cette

annonce d'un nouvel emprunt? Comment
s'est produite cette disproportion considé-rable

entre des ressources et des dépens(!.s,
réglées par une ndininistration économe et
sage?

C'est que lo budget d'empire est absorbé
presque en enli'T pnr les di^piMises lüililai-
res. En nous révélant que les caisses sont
vides, l'Allemagne nous rappelle que ses
ar.senuux sont encombrés el ses casernes
pleines. L'avis donné à voix haute est bouà
recueillir, et les voisins en doivent tirer pro-
flt.
l^our foire face à ses charges croissantes

et aux intérêts de l'emprunt projeté, le gou-vernement
propose d'accroître les impôls

indirects ; el, comme pour balancer lemé-
conleutement qu'engendrent imniiinquable-
ment les requêtes de celle nature, lo rescrit
annonce la suppression d'une partie do l'im-pôt

direct. Cet impôt en Prusse varie avec
des catégories où sont classés les contribua-bles,

chacun selon ses ressources présu-mée.*.
L'empereur demande que les plus

pauvres soient exe.iipt(^s de toute redevance,
que les quatre dernièn's classes des contri-buables

soient suppri'né.'S. La mesure aisu-
rément sera populnire, et les gouverne-ments,

d'ailleurs, puisent à la vraie source
quand ils deuKindent les ressources néces-saires

à l'impôt iiidireci dont l'élahlicué se
peut indi'Tiniment reculer, tandis que,aggra-ver

rini[)ôl direct, foncier ou personnel,
c'est pres(jtie toujours en diminuer et en
tarir les sources.

Mais, sous quelque forme que se pro-duise
l'appel aux fonds particuliers pour

combler le déficit de la caisse publique, des
murmures éclateront qui s'annoncent dès
aujourd'hui.

Au point de vue politique et religieux, on
remarque la déclaration qui concerne le
Saint-Siège.
Elle prend, sans aucun doute, une grave

importance, en considération des actes el du
langage si différents que tient le gouverne-ment

français. L'Allemagne nous inflige
cette honte et celle douleur de la voir pro-fesser

publiquement des sentiments chré-tiens
et appeler la pacification religieuse, à

l'heure même où les républicains de la
France la veulent faire impie en lui impo-sant

l'école sans Dieu et la tombe sans Dieu.

BULLETIN FINANCIER.
jr Paris, 18 novembre. :>
La haute banque et la spéculation pourront-elles,

demeurer longtemps inactives? Cela n'est pas pos-sible.
Elles vont être contraintes de prendre uu

parti énergique et de relever les cours ; il est abso-'
lumoMl nécessaire d'établir les bilans de find'an-i
néo dans des conditions plus avantageuses quo celles
qui résulteraient des cours pratiqués aduellement.

— Permets-moi de contribuer à ta dot... tu sais,
j'y ai des droits... hélas (...et & l'éUblissement de
Jacques aussi.

— Ma dot ! dit M"* Outier se dégageant en sou-'
riant toujours, je n'avais rien que ton adeclion..^
et cela me suffisait. A présent, j'aurai le bonheur..,
me voilà bien riclie 1

— Et moi, j'ai le travail : fameuse richesse aussi,
allez ! dit le boiteuj.

— Ah ! pauvres amis ! reprit Geneviève en enve-loppant
Julienne et Jacques dans un mémo regard

tendre, Dieu m'est témoin que jo soiiffie do n'avoir
pu r(^parrr... Au moins, que celte maison soit la
vôtre à tous deux... et toujours.

— Jo le veux bien, certes, je le veux bien, dé-'
Clara Julienne.

— Accepté !filJacques joyeusement.
"'—/Accepté, dit sérieusement le docteur; pour
un peu plu4 tard, toutefois. Aujourd'hui, je deman-derai

à M"» Outier, qui veut bien se charger d'un
travailleur, d'un rêveur, d'un distrait, d'un maus-sade

compagnon d'existence, tel que moi, do l'em-mener
d'abord quelque part, au loin, au caluie, où

les malades lui laisseront quelque répit... où s'rffii-
ceront tous les douloureux souvenirs... Voulez-'
vous, mademoiselle , que j'aie celte action de
j|râco do plus à vous devoir ?

— Un voyage?... si je le veux ? c'est l o extrême
plaisir quo vous m'offrez là, docteur I

Lo marché aujourd'hui est un peu meilleur au
début. Nos fonds publics sont coté» commosuil:
3 0/0, 80 et 79.9'î; amortissable. 80..^5. 80.37 et
80.40; 5 0/0. l l i lOet 113.92.

Les Sociétés do crédit sont calmes ; il faut o»pé-
rer quo los capitaux du comptant reviendront tran-quillement

aux valeurs, dont quelques-unes d'enlro
elles sont dans d'excellentes conditions pour l'a-venir.

On cote 5,23i5 sur la Banque de I^raiico.
Sur 1« Crédit Foncier, les cours soul maintenus

Il un niveau satisfaisant dont 1K> capitalistes doivent
prolilor, ils en recueilleront grand profit avant peu.
On dcmando l'action îi 1,340.
Les oclions do In Foncier.) de Franco et d'Al-gérie,

et des Magasins Généraux d'Algérie, conser-vent
une attitude excellente; l^s réiultatt acquis

par ces sociétés sont ttès-sérieux.
Les capitalistes qui chorch'nl à la fois sécurité,

bon revenu et certitude de plus-valuo i» bref délai,
ne devront pas négliger do s'attacher aux actions de
la Banque Cenlrale de Crédit ot du Crédit Proviu-
cial qui sont dans des situations trèi-prospèrct.

Lo Suez est demandé h 2,530, ou avance de *20 fr.
Quant aux chemins, ils soit calm>'S : Lyon,

1,600; Midi, 1,175.

CSaroaii«giie militaire*

^'11 parait que l'ancienne tenue ne réalisait
pas les voeux de l'armée: car on éprouve le^
besoin d'ajouter des poches de poitrine ,
doublées de rouge, à la tunique dus cuiras-,
siers, et de diminuer les pans de cette tuoi-^
que.
Quant aux dragons, on se borne à modi-fier
la coupe des poches, qui seront dissimu-

|(Vs sous de nouvelles tresses ajoutées au
dolman actuel.
Il fait bon d'être fournisseur d'équipe-;

menls militaires^ jpa,r/ij.l;9fi^P,8jq^i QOuri.^. -

( hronique Locale et de l'Ouest.

VOTES DE NOS DÉPüTÉS.í,'t!p W x \ i \ a
• " ' •• 1

La Chambre a repoussé par 394 voix con-tre
93un amendement de M*' Freppel réta-'

btissant le crédit pour les maîtrises des
cathédrales.

Ont voté pour: MM.de Civrac. comte
de Maillé, de Soland , de Terves. — M«''
Freppel.

Ont voté e o H i r e : Les trois députés démo-crates.
•!:;•'•; mvi iuiriMi ,n

M.Jules Roche proposait de supprimer
tout le crédit pour réparations des cathé-,
drales; l'amendement a été repoussé par-ais

voix contre 172. P^,;,.^-Î'^3}-.'
Ont voté c o n t r e : MM. Benotsi, de Civrac,.j

comte de Maillé, do Soland, de Terves,
« « • ^ F r e p p e L , ^ j . .íí,ni?vf n! î yoq
^,N'ont pasvotí: MM. Bury, Hailtô (Alexii]/

' ' S a i n t J u s t - s u r D i v e . - r - ' % M A i dernier, le
si'riur Pierre Cormier, meunier h la Motte,^
a retiré du Thouet lecadavre de la femme
Verneau, dont la mort paraissait remonter
à 24 heures.

Son mari, garde-pêche, avait quitté son
domicile la veille à 4 heures du matin pour

i Et, candidement, elle était heureuse, croyant lui
rendre service déjà en l'arrachant k son travail.

— Soit, dit Geneviève en réunissant leurs maini
dans les siennes ; seulement, vous ne vous nUardc-
rez pas trop, n'est-ce pas. dans cet heureux voyage î
Sou regard, attaché sur Plaçait, commentait

élequcmmcnt celte prière. ' . ..
Julienne, pour toute réponse, l'embrassa.,
Le docteur Molins seul comprit lo suprême, app^l

de cette âme lassée, qui voulait laisser Jeannineà
leurs fidèles uiHins en sentant venir, avec le repos,
la récompense infinie. ^

CLAIHB DB GUAKDBNEUX.

.tUftUr, ioi.; i-Xii...- iii s.-FIN*.: i>i!î(.(i'A iJitnaî

aller faire son «orvico R ^ * ^ ^ I ^

ros et no voyant pas ^f^^'^'^inu
qu elle était chez des v o i l "" «̂̂ e. \\ }'^'
vais temps l'avait ompôS ' , ^ »

Cette mort est tout «ccid» . '
voulu suivre la pa.sore e'ï'î'*!»^- Ay»,.
pied aura glissé et. n'ayam n/" «"^'Vioi
tendre, elle » est noyée u l ï *^ '«ifVC

La femme Verneau. née Lo.r ''o'^^^'».
ori{;lnaire de Saint-Hilaire iï*^?!*"^"!!!,
étartiigéode46ans. "''''•^''»01. «

LE TEMPS. -L a "Unationmétôotolo'

Lo centre du'fleuve aérien t r a v . t ••
rope. de l'Irlande à u j ? ; ^ ; ^ ' ^ ^ l e -vons

nous attendre à du froid et à rt
rasquesdo vent plus ou moins vioSL""'"
. 1-« P>»»e va-l-ello enfin, pour nulî
jours, suspendre ses prouesses?

- On signale de Norwège de
ques aurores boréales. C'est pour 1« ,
tième fois cotte année qu'elles coinciiî.
avec la présence d'énormes taches à h , !
face du soleil. D'après une dépêche reom
l'autre semaine par M. Flammarion de «
Bruguière, deMarseille, il y a en ce moiiien.
sur lesoleil une tache quadruple, parfaii,
ment visible à l'oeil nu, c'est-à-dire beaucoiin
plus grosse quo la terre. ^

— La comète est toujours visible II l'oeii
nu lematin du cinq à six heures, lorsque
cette saison , si désespérément pluvieuse
nous gratifie d'une rare éclaircie.

L'Observatoire nous annonce la trèi-pro-
chaîne arrivée des frimas. Le vent VBsouf
fier du nord et la dernière « dépouille
nos bois » va tourbillonner dans l'air gli-

Une dépêche transmise des côtes d'Ir-lande
dit que la dernière bourrasque a paiii

en mer. à dislance, sans aborder. Lasétit
serait close.

Cet oracle est-il bien sur ?
A quoi se fier maintenant pour les pté-^

dictions météorologiques? Los oignons qui,
l'année dernière, s'étaient revêtus d'un nom-,
bre inusité de tuniques, en prévision d'un,
hiver rigoureux, nous ont mystifié» de la,
belle manière. Les fourmis étaient déten-dues

à des profondeurs qui effraysient le»
infaillibles observateurs des champs, us,
cigognes el les grues avaient quitté nos cli-mats

très-prématurément. Et tous ce» pfô-
sages ont menti. ,.„,,(,!
Nous avons donc le droit de monlrer dé-sormais

quelque scepticisme.
Cependant, nous croyons que noi^eoy

citoyens feront bien de g""!^ • ^ " " S
chers, car la température baissa seiiiiljf 1
ment. , ««il. ^

^nleta U .: ^' - - A N G E R S . • • '. ,;.- n̂- «

Nous enregistrons avec pW-r-W

Théâtre de Saumur.

T Ê T ' E r > E L I N O T T E

E T L A T R O U P E D E M. G O D P R I N.

Oa nous annonce, pour mercredi procb «in ^ 1

novembre, la représentation, par des artistes pari-siens
sous ta direction do H. Godfrin, de TÊTE

DE LINOTTE, le récent succès du Vaudeville.
U semblait impossible de dépasser l'effet do rire

obtenu par los inénarrables quiproquos du Procès
Yauradieu» et des Dominos r o f t s , Cep«Bdfiut,|e|

auteurs de Téte de linotte y sont parveiB»»-Je
Ífe«auteurs, bien que l'afficlie du Vaudeville n'es
désigne qu',,n seul : Théodore Barrière, parce îW
l'on sait qtie Ja pièce a été remaniée <l téfini»^
par M. Gondinet. D'ailleurs, celui-ci vdudrail «'«̂
cacher que «ou auvre «Itoi-môm» le iMÙifsit P»'
1« quantité lie mots à l a Gondinet qaé ce ^fjiw'
auteur y a accumuléi.
fly a longtemps que l'on á'-s encaissé de sibila

recettes au Vaudeville, C'est qa'il y » loagieBiP»
•ussi quo le p \ i b \ i c n'a été convié à une pièce pl"'
amusante, plus spirituelle et, onmême temps, plu'
morale quo celle-ci. Ce qui fait son grand sue*
c'est qu'elle no le cherche pas dans ia basse g"'
voiserie; loutlo monde, sans exception, pe"'**'
muser d Tête de Linotte, aaas creiaie d'j toagi^
loulile de raconter le sujet de celle
pièce, car chacun voudra 1« voir et ¡1 P'^^^j^^
que le succès n'en sera pas moiadte daos
ville qu'à Paris. ^ . yjigje
: M. Godfrin, le directeur de 1« ^ ^,
Linotte, n'en est plus à «on''«"P^'^^^Bs/lr»
troupe qo'il a «u réunir pour nous " j ^ j ,
la comedio de Théodore BarrièreM û
lalouls d'orgliniialeur. ; rh/ifflP«D«'''*

Le rôle priùcipaK celui de Gé}esl''^¡^ ¿,
tête de l i n o t U , a été confié à M • ''^.^jycir
M. Régnier aii Conservatoire, q«'«PJ^I^^^JÎ, e t f
iiAni «nnées au théâtre. áu.^^P'-'



1«-"— - '—

succès pour rUuiversité caUiolique

^^u^Tobbé Brjcard, prêtre du diocèse,
• ni'd'')4re reçu, avec des notes très-brii-
/rtle». liccnciii ès-sciences matiiématiques.
jj_ Vûbbé Flammarion, olèv»; de la ta-
•lté de» ^ <5tdreçu, le premier, à la :

ficeûce devant la facultó des lelires de Bor-
dflaux.- • •* • _ _

Ofl écrit de la Boutouchère (Maine-et-
foire)à rUmverí que l'iotituteur Inique de
géiie commune consent à faire réciter le ca-
lácbiíffle à s*s élèves moyennant... finance,
ijous voulons dire qu'il se fait payer, et
Biáaia d'avance, ces répétitions, qui ne sont
niobliga'o'''os, ni gratuites. Voilà, certes,
un « laïqao • qui n'a pat de parti pris en
jeiigidn... pourvu que ça rapporte. On
ajoute, il 08t vrai, que son dévouement
o'aura pa» à se prodiguer : l'école laïque
delàBoutouohèrecompte six élèves 1

' M {Utiionde rOue$t.] t

* Publleatlons de mariage.

Acbille-Éndie Guillon, coiffeur, de Saumur, et
Eglantine Sauvan, sans profession, deBourgueil.
Victor-François Dupré, fabricant de chandelles,

el Irma Barreau, couturière, demeurant tous deux

THEATRES.

Monde o ù l'on « 'ennuie.
Dans quelques lieures, nous allons assis-ter
à la première représentation à Saumur

de L a l l a - R o u k h . U ne fout pas qu'une telle
bonne fortune nous fasse oublier la brillante
soirée donnée il y a quelques jours par M"'
DeVoyod et les artistes qui l'accompagnent.
C'était la quatrième fois que l'ôminento co-médienne

paraissait sur notre scène, et la
troisième fois en moins de quinze mois
qu'elle y jouait Le Monde où l ' o n s ' e n n u i e.
Comme aux précédentes représentations de
ce bel ouvrage, et malgré le mauvais temps,
la salle réunissait un nombreux public ,
désireux d'applaudir la prose élégante
d'Edouard Pailleron et ses interprètes.
Lé spectacle commençait par l ' E t i n c e l l e,

charmante et spirituelle comédie du môoie
auteur, fort bien jouée par un trio d'artistes
que nous dovions revoir dans la grande
pièce.

M. Wagner a été d'un naturel parfait
sous l'uniforme du capitaine de cbasseurs.
M~ Sénery, par Tentrain avec lequel elle a
détaillé les ûnesse de sou rôle, a montré
qu'elle était digne de figurer sur la scène
Gyianase. 4
Pourjouer convenablement le personnage

d'Antoinette—une toute jeune pensionnaire
\ qui l'on veut communiquer l ' i i i n c e l l e dé
l'amour—ilfaut une nature exceptionnelle;
petite ingénue à la mine futée, beaucoup de
gaieté, de vivacité, allègre, accorte et jolie
en même temps. M"* Suzanne Devoyod
i^Ml-BJiâ iPUte» ces conditions? Nous n'o-serions

l'affirmer; ce qu'il y a de certain,
c'est qu'elle a de sérieuses qualités, qu'elle a
joué d'une façon toute gracieuse el a obtenu
du succès. Plus tard, nous l'avons applaudie
dans le rôle difficile de .Suzanne de Villiers,
du même genre que le premier, et dont olle
s'est acquittée avec talfoi. Celle jeune artiste
a vraiment l'étotfed'îlne comédienne; el,
d'ailleurs, elle est à sibtXnne école que nous
ne serions point surpris de la voir marcher
sur les traces de sa iaêta et mériter un jour;
le nom d'étoile dans l'art de Melpomène et de
Thalie.

Le Monde oit l ' o n s'erinuie, dont le succès
se perpétue à la Comédie-Française, a été'
revu ici avec beaucoup de plaisir. VoiciM""
Devoyod, chargée du rôle de la duchesse de
Réville, qu'elle joue avec un talent de pre-^
mier ordre. C'est toujours la grande artiste^
que tout le monde a déjà applaudie ses re-t
présentations précédentes. Quel naturel l ĵ
quellefinessedans son jeu ! û
M"«Castelli, do Vaudeville, ajouéadmi-5

rablement le rôle de la jeune sous-préfète; "
elle sait bien souligner les nuances de rail-^
lerie et élève la dissimulation à la hauteur,
d'un talent. ^

M-" Barnall a parfaitement compris le,,
caraclère un peu effacé de l'Anglaise miss
Watson, et a prouvé que, pour des artisteSii
de mérite, il n'y a pas de personnage secon-^
daire.
»' Le rôle du conférencier Bellac avait cetles.
fois pour interprète M. Pierre Luguet. du.^
Gymnase, un artiste consommé dont l'éloge,^
n'est plus à faire. Sa parfaite diction, sorf'^
entrain, son naturel ont été généralement^
appréciés.
Enfin, le personnage de Roger de Céran,

créé à la Comédie-Françoise par M. Delau-
nny, et celui de Paul Raymond, avaient
pour interprètes, le premier M. Régers et.ti
le second M. Hnttier,lauréats du Conser-'j;
vatoire. Ces jeunes artistes ont fait preuve.'
de beaucoup de talent, et nous croyons de-«
voir bien augurer de leurs succès futurs.,'.
Combien en avons-nous vu à Saumur, de-puis

une vingtaine d'années, de ces comé-:,^
diens en herbe, et qui aujourd'hui, sur les.
grandes scènes parisiennes, sont devenus des*
artistes dtprtmocartcli»! - «

Faits divers.

nOn se rappelle l'affolement que produisi-rent
à la préfecture de police de Paris et

dans le corps des pompiers divers incendies
qui. dans ces dernières années, délruisirent
en Europe plusieurs théâtres importants.

Les pompiers ne sont pas encore, parait-
il, remis de cette chaude alerte. Vendredi
soir, eo effet, on donnait Mignon à l'Opéra-
Comique, lorsqu'au second tableau (celui de
l'incendie) du second acte , un pompier,
croyant que le feu prenait réellement au
théâtre, se précipita, uoe hache à la main,
sur le décor que, dans sa bouillante ardeur,j
il détruisit du haut en bas.

m i t joué, k côté «1?« grandes comédie», le réper- '
toire gai de Brasseur, en compagnia de ce joyeux
comique, e»t entrée à l'Odèon où elle a repri» le
f*le de M"' Hélène P e t i t dan» le» Danicheff, Mimi
•Je 1« Yiede Bohême ni créé le Serpent, un Am i . la
«omédia do M. Amie, et le Parapluie, cette jolie
f»nt»i»i6 d e d'Hisrvaiy. Depui», elle a accompagné
Sarah Bernbardt dan» toutes ses tournée».

Champaaet (era joué par on jeune artiste, M.
A i B K M C A M É , qui, depuis s i i années, appartient

théâtre du Vaudeville. Sorti du Conservatoire
^''fic le prix de comédie en 1874, M. Carré qui,
P'ndant le cours de ses études, avait été choisi à
â«ux;reprises par l'administrateur de la Comédie-
Pfsnçsisa pour aller jouer sur ce théâtre dan»
Marion Delorme, puis dans Jean de Thommerày,
^'Eiûile Augier, M. Carré, dis-je, entra au Vaude-
""e OU l'appelait on brillant engagemont. Il y dô-

dan» la répertoire d'Amai ; le Bal du g r a nd
^de, le P o l t r o n , les Malheurs d'un j o l i garçon, la
^"^sarde du c r i m e ; il créa : le P r e m i e r Ta p i s , les
^ninos roses, le C l u b , Mariages riches. D o r a , la
y'ik Blanc-Mignon, les Députés en robe decham-
••^i les Grands Enfants, et, enflri, le Voyage d'a-
S^ément, dont le rôle de Bristol le classa dôfînili-

parmi les bons comiques parisiens. M. A l -
Carré, marchant sur les traces de son onele -
Carré, est auisi auteur dramalique.il a fait'

'Pfésenier, entreautr£», à l'AthéaéCjiaBowedu

vo2, qui a eu 250 représentations,,et h. Bruxelles,
l'hiver dernier, un opéra-comique, les Beignets du
R o i , musique de Bernicat. M. Carré est membre du
Comité de l'Association des Artistes dramaliqueS|
depuis 1880. t
Les rôle» de M. et M"* Grimoine ont été distri-,

bués h deux artistes bien connus, M.Galabert et
M"« Elmire Paurelle.
GAIIABEBT a créé au Vaudeville des rôles impor-s

liants dans les Faux Bonshommes, Triolet, etc., et,'^
en dernier lieu, au théâtre Cluny, dans le 115 de\
la r u e P i g a l l e el les Boussigneul. Il a fait partie de.
la tournée de l'Ami F r i t z et le public de province
retrouvera en lui une ancienne et bonne connais-^
sance. „

M"» ELMIBE PAUEELLE débuta au Palais-Royal
où elle créa un nombre incalculable de rôles, dans '
les Jocrisses de l'amour, la Vie p a r i s i e n n e , etc. Elle
suivit Brasseur eii province et joua à côté de lui,]
dans la Boîte à B i b i , un rôle dans lequel elle obtint"
un succès dont on se souvient encore. S

M. HowHT, qui joue le rôle du Portugais Don^
Stefano, a appartenu longtemps comme premier j
comique au théâtre du Caire, puis aux Boufîes-jj
Parisiens, oii il joua la Bonne aux camélias, lee
£ouaveest en bas; c'est lui aussi qui créa à Parisjj
l'Article 7 et Monsieur. Il s'est fait connaître en
province en jouant, en tournée, le rôle de Çoque-
lin dans les Fourchambault.

On télégraphie de Pesth, au Standaré^
du 17:

« Une scène terrible s'est passée hier au
soir (16) au théâtre do Gros-Becs-Kerek, eai
Hongrie. Pendant la représentation , une
lampe A pétrole qui servait à éclairer les^
couloirs tomba, et les flammes pénétrèrent
dans Ifi salle en occasionnant une gronde
fumée. On ealendit aussitôt des cris terri-bles;

« Au fou ! au fou t » et la foule se pré-cipita
dans un désordre épouvantable vers

toutes les issues.
» De nombreux spectateurs ont été plus

ou moins grièvement blessés. Le feu a été
rapidement éteint ; une partie du théâtre est
cependant détruite. » ^a^aiàsMV,-
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Service des subsistances militaires
Sou s - I n t e n d a n c e m i l i t a i r e de S a u m u r.

Comme suite à l'avis au public en date du 13
novembre 1882, qui a été affiché dans les places
de garnison, les personnes qui ont l'intention de
soumissionner sont prévenues que l'adjudication
)Our la fourniture du pain de troupe à faire dans
e département do Maine-et-Loire, du 1" janvier
au 31 décembre 1883, aura lieu à la Mairie de
Saumur, le 6 décembre 1882, à une heure de l'a-près-

midi.
Les déclarations faisant connaître l'intention de

soumissionner doivent parvenir au Sous-Intendant,
à Saumur, avant le 25 novembre courant.

Saumur, le 19 novembre 1882.
Le Sous-Intendant militaire,

DAUVERGNE.

V i e i l l e s faïences d'Italie et de Delfi, à
vendre chez M. LIVEBANI, 15, rue Saint-Jean,
Saumur.

m ^oici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré :

TEXTE : — Courrier de Paris, par Gé-
rôme. — Menus faits. — Théâtres, par Da-
mon.— Expédition Wiener, par Taddée.
— Revue scientifique, parle D' E. Decaisne.
— En Orient, par T. — Courrier du palais,
par M« Guérin. — Ouragan en pleine mer,
par S.-M. — C l a u d e Stocq (suite), par M"'
Charles Reybaud. — Sous la Terreur, par
Ch. Frank. — Variétés : Cham, par Gó-|
rôme. —- Bulletin financier, par Plutus. —
Courrier des Modes, par Iza de Cérigoy. — >
Échecs. il

GRAVURES : M, Charles Wiener, vice-con-ii
sul de France, el explorateur français. —
L'exploration de M. Wiener. — Affaires
d'Egypte : le fils d'Arabi-Pacha en confé-,
rence avec les défenseurs de son père. Fête '
vénitienne sur le Nil, en l'honneur du retour
du khédive.—Ouragan en pleine mer. —
Sous la T e r r e u r . — Revue comique du mois,
par Draner (douze gravures).— Un coup
de vent. — Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;

trois mois, 6 fr.
i Bureaux : rue Auber, 3, Pari». .

M. MEILLET, rôle de Carpiquel, appartient depuis
trois ans au Vaudeville où il a créé un rôle très-im-portant

dans Odette de Sardou, et on sait que Sar-'
dou ne^conñe pas une création au premier venu. I l '
s repris, égalenienl au Vaudeville, le rôle do l'a-moureux

dans un Voyage d'agrément. Fils de M . '
Meillet, le célèbre baryton, el de M-Meillet, la chan-teuse

bien connue, M. Meillet a appartenu, comme
plusieurs de ses camarades de ta tournée, au Con-,
servatoire, où i l a puisé les principes de la bonne'
diction et du grand art.
Les moindres rôles enfin de cette pièce ont é t i'

confiés à de véritables artistes; ce n'est qu'ace-
prix que l'on arrive à un bon ensemble : aussi na
s'étonnera-t-on pas de voir, dans celui de Cécile, '
M"' LAVILLE, une des meilleures élèves de Delau-
nay ; dans celui de Justine, M^'ALBEEX qui appar-,
tient au Vaudeçille; et dans celui du trottin. M"'
ENGLEBERT, qui sort do la Porte-Saint-Marlin, dè|
là Gaîté, et est actuellement au Vaudeville.
Enfin, M. Godfrin, craignant de ne pas trouver»',

dans tous les théâtres de province le décor double,;
du 2'acte et l'escalier tournant qui constituent, à
Paris, le clou de la pièce, s'est décidé à faire faire
et h emporter avec lui un décor absolument pareil
à celui du Vaudeville. Ce simple détail prouverï^
mieux que les plus belles phrases avec quel soim^
cette tournée de Tête de Linotte a été organisée. _

Théâtre de SJamniir.
Direction de MM. GASPARD^PELLIN et PAUL SBRIN

L U N D I 20 novembre 1882,

L Â L L A - R O U K H
Opérn-c.oiniquo en 2 actes, paroles

de MM. Michel Carré ol Hippolyle Luca»,
musique de Félicien DAVID.

1 " acte : L a Vallée de Cachemire.
2' acte : L e Palais d'été du roi de Samarcande.

Noureddin MM. Gustave Pollin.
Baskir Charles Isaac.
Kaboul Godiïier.
Bakbara Monard.
Lalla-Roukh M""» Marie Redouté.
Mirza Danglade.
Dignitaires, seigneurs, musiciens, eunuques,

esclaves, gardes.
Au Ì " acte : DANSES.-Divertissement réglé

par M. RouGiBR.
LESALMÉES, dansé par M»«» Laura Reuters,

Elisa Reuters, Hélène Reuters.
L E S BAYADÈRES, dansé par M»" Maria

Strocchio, Marie Beau , Aonello Fournier, Anna
et Adrienne Bercé.

Le spectacle commencera par :

A P R È S nA. Wu
Comédie en 1 acte, de MM. Siraudin,

Delacour et Choler.
Codebec, M. Lamy ; — Henriette, M»« Genin.
li;ircaijx, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

m rn OOO tflr

COMPAGNIE PARISIENNE (3» année). -
A. GODFRIN , directeur. — H. DE LANGLAV,
a dm i n i s t r a t e u r .

Mercredi 22 novembre 1882,
REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONMÉE PAR

Les ARTISTES du VAUDEVILLE
M. ALBERT CARRÉ. M"« L . CARON, de l'Odèon
(engagée spécialement), M. GALABERD,
M. HOWEY , du Palai»-Royal (engagé spéciale-ment),

M"» PAURELLE. M. MEILLET, M"» M.
ACHARD, M"« L . LAVILLE, M"« ENGLEBERT,
M»« ALBRET.

Le grand succès du Vaudeville

T Ê T E D E L I N O T TE
Comédie nouvelle en 3 actes, de MM. Théodore

Barrière et E , Gondinot.
Au 2* acte, D É C O R HEUF conforme h celui du

Vaudeville.
D i s t r i b u t i o n :

Cbampanet MM. A. Carré.
Grimoine. Galaberd,
Ruy Gomar Howey.
Carpiquel Meillet.
Le concierge Rivière.
Le cocher Mentel.
Céleste M»" L . Garon.
I l̂mire Paurelle.
Olympia Achard.
Cécile L. La villa.
V*> TroUin Engleberl.
Suoline AlbreL

Ou commencera par :.
^ '^*5^K*^***i*>''^a«cixe, comédie en 1 acte,
de M. E . Gondinet. '

Octave, M. Meillet ; - Florentin, M. Galaberd:
— Agathe, M"» M. Achard.

; A 9 heures, TêtedeMmUe,:':. .

Un p r é c i e u x agent t h é r a p e u t i q u e . —
Comme le faisait remarquer un de nos savants
professeurs de la Faculté de médecine de Paris,
il y a quelques mois, dans une de ses cliniques de
la Charité, à laquelle j'assistais, les préparations
ferrugineuses liquides sont celles que l'estomac
supporte le mieux.

Le FER BRAVAIS (ter liquide en gouttes concen-trées)
réunit donc, pour te médecin comme pour

le malade, toutes tes qualités au point de vue de
son administration, puisqu'il ne communique au-cune

odeur ni stveur au liquide dans lequel on la
prend (eau, vin, etc.), à la dose de 15 à 20 gouttes
avant chaque repas.
Quant à son efficacité, elle est incontestable,

les nombreux témoignages des plus grands méde-cins,
contenus dans la brochure Sur l'Anémie et

son traitement (envoyée gratis sur demande adres-sée,
rue Taiibout, 81, Paris), en font foi.

Au bout de quelque temps de traitement, les ré-sultats
obtenus sur la santé générale sont vraiment

surprenants, et chacun peut, à bon marché, ea
faire l'agréable et peu coûteuse expérience.

« Qui n'est pas tant soit peu anémique 7... »
D' L....

{ E x t r a i t de l'Événement.)

iSkVJVV SANS MÉDECINE NI PDRGES NI FRAIS
i S \ \ S 1U PAR LA DOUCE FARINE DE SANTÉ Î

R£VALESC1ÊRE
qui, depuis 35 ans. guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix on médecine.—DU B A R R Y et Gi"
Ltmued, 8, rue Castiglionc, Paris, et partout chez
les Pharmaciens et Epiciers. (34(5)



. - • • ' ' f u r s f
Los (îvéïiomenls do COKIÎK, où la fsmillo royale

vient d'filro massacrée par lus révolutionnaires,
donnent lo plus vif intérêt do curiosité ot d'ins-truction

h rflfSTOlRIÎ DF. L'IÏGLISK'l )B GORER,

avec Carte et Planches , niir Cu. DALLKT, do la
Kocitï'.é des Missions étrangères. Col ouvrage, qui
formo deux gros volumes iii-S" do COO pag^s cha-cun,

est précédé d'uno longue élude sur [ 'H i s t o i r e,
les Institutions, la Langue, les Moeurs et les Coutu-
mes coréennes. D'après les Revues nngialnes, cfest.
l'ouvrage lo plus complet, le plus exact, lo plusf
animé, qui ait été écrit sur ce pays inconnu. i
(Doux beaux volumes in-8». Prix i 12 frunck.)'. ''^

il"»"*»!!»*»

Il faut lire encoró, ii propos des événements de
MADAGASCAR, le nouveau volume do M. CHARLES
BDET: LAREINE DES ILES AFRICAINES, I l i s -
toire, Moeurs, Religion, Flore cl Produits naturels,^
tout prend vie el éclat sous sa plume abondante et
colorée. La lutte des Howas et des Sacalves, ceux-
là partisans des Anglais, ceux-ci les vieux amis de
la France, prête h son récit des scènes et dos ta-bleaux

qu'on lit avec passion.
(Un beau volume illustré de nombreux bois.

Prix : 5 francs.) • ^:'r!n*^t.
Ces beaux livres si actuels sont édités par l a

SOCIÉTÉ, DE LriiRAïaiE CATHOLIQUE. — VICTOB
PALMÉ, directeur, 7G, rue dos Saints-Pères, h Paris.

LES ALMANACIIS POUR «883.

L'Almanach est le livre de tous ; celui que lo
paysan consulto h chaque instant pour savoir
l'heure do la lune et Is jour de lu foiro ; le marin, J
pour connaître l'époquo de la grande maréo, l'ou-vrier,

pour lire dos liialori''tles ; rboiiimo de loisir
pour se délasser. Aussi, chaque nnnée, ce petit
livre se ré()and par uiillions d excnipUires, qui se
déhileiil aux vitiiiios des libraire», parfois tiiéine
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
8(3 donnent ou caitoau d'élronne». ,
' il y a donc lîi un moyen de faire le bien quo lor
hommes de principes et de foi no doivent pas né-'
gligor; car les ennemis do l'Eglise se font de l'Ai-
manach une arme l'uueslc et meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec,

confiance aux hommes do bien les Almanachs du^
Laboureur, de l'Atelier, du Soldât, du Marin et dit
Coin du [eu, qui s'adressent h toutes Icg caté^jories
déli'Cfeùii'S, èiûx pfelifes bourses comrhé aux gros--
sos. Si, pour les répandre, nous avions l'énergie et
l'ardeur des jirotcstanli, des libres-penseurs, des
francs-maçons ; si nous les vendions dans les
foires, chez les libraires ; si nous les donnions à
prix réduit, ou même grattiitempot, il s'en pince-rait

bien vile un nombre considérablu d'osem-
plairos et lo bien so forait sur une vaslo échelle.

Ces Almanachs so vendent à Paris, 6, rue Furs-
temberg.
L'ATELIER, - LE LABOUREUR, - LE SOL-DAT,

- LE MARIN, 25 cent, l'exemplaire, 35
cent, par la posto. - 1 fr. 80 c. la douzaine,
2 fr. 50 c. par la poste.

LE COIN DU FEU, 50 ceni, l'oxomplaire, 65
cent, par la poste. — 3 fr.60 c. la douzaine

, 4 fr. <^>0 c. par la po«te.

v A V I Ü u n s P É a I A L K

ACCOBDâE A NOS ABORHÉS

5' fr .

AU LIEU

DE '

8 fr.,

Nos abonnés connaissent, de reputation au moiM, '
la vaillante et spirituelle '

LANTERNE D'ARLEQUIN^'
Illustrée do charmants dessins d'actualité, repro-1
duisant, avec leurs traits , les faits et gestes des'^
beaux messieurs qui gouvernonl la R. F.
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de,

8 fr. par an.
Une combinaison particulière avec la Dircctioa i

de cette publication satirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyon-
nant 5 fr. par an.
Pour recevoir cctlo PRIME, il suffit à tout

abonné d'adresser une bando de notre journal k
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rua R i -

, chelieu, 13, à TOURS.

nol artistique , littoroiie^.f^^J^Ou .
a repris sa publication 1 ^««^« ( ft
saison théâtrale. " ^ ' « u v J i ^«^ért

Celle année . la k
l«8 photographies des nr;!."'''4''iou
lalroupo. P"««'Pam«M'*''^Ha

Prix du numéro sons ni, .
- ; ; - s ; avec pho^pS^rap^^^^

lignes J . ro i l i«».S, .»ur , , . . ^ , ^^

U l Ï P A t t VMS
DE SAUMUB||
0 ti. ~ mttl'm,
8 S6 -
10 16 — ?>
t Oi » o l r . . |
5 86 _ ,
7 50 —

DE POITIEllS
6 I). 10 malin.

4

11

loir.

47 -.

6 tS soir.
45 —

3
10

50

n ya , en outre, nn lr«ln47ves—noairn
.

t d'W,„A1

»

14
11.

»
«508a

-,
Montreull i 7 b. 10 malin. .rrlvCVSiiiiC'^'^N,

G O D B S D E LA B O U R S E D E £»/MfiIS D C 18 N O V E M B R E 1882.

Valears an comptant.

87„.::,.Vv V , . . . . - V '
« 7o amorlissable. . r •
4 1/2.'^/, - - •• f-
5 •/ « . . . . . . i ,
Obligations du Trésor. .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparicmcnlaux,
Bailquc dé t'rnnre. . . . .
Cottiploir d'cfi'Oinpte . . .
Crédit Foncier, acU iOO tr.
Crédit do France
Crédit mobilier
Esl
Paris-Lyon-Médi tcrranée.
Midi . , , ,

Dernier
coars.

Clôture
préc'»

9t) 25 80 1

so GO 80 50
109 ..75 109 25
114 10 113 90
505 > 504 50
510 • 609 »
524 526 »
5240 5*50 »
1000 1000 »
133S > 1830 »
IOS • 105 1

4i0 1 410 •
50 7Î5 »

1580 t 1582 50
1177 50 1172 50

Valeurs au comptant
Nord-

Oiiesl . . . . . . . . . .
CoitipaKiiic pitrlsionnc du Gaz.-
Canal de Suez

OBUGAIIONS.

1805, 4 •/•• .
18fi9, S • / . . .
1871, 8 "/„. ,
1875, 4 '/„. .
1876, 4 "/.. .

n iimwiiiii . =•

Dernier
cours.

1900 26
1252 50
7S8 r>
mi 75
2525 »
425 •

503
61« i

^ 4ftl
394 1
510
512

préc''

1251 25
7 «8 Tii

420

604 50
516
399
393
510
511

Valeurs an comptant. Derniercours.
Clóluf
préc'«

OBLIGATIONS

M\>. tic la Seine, emprunt 1SS7
286 • 2J9 75 t

Bons de liquid. Ville de Paris. J16 • 517 » 1
Obligalioni eommunalei 1879. 432 • 484 T5 • •

• ©bligaU foncière» 1S7» 8 7.. . 412 • 430 • * »

872 > 37Ü 50 »
149 • 8«8 50 * >

871 T6 372 • >

878 371 50 »
Ouesl 871 • 869 • »
Parli-Lyon-Médllerranée. . . » 874 . » »

Paris-Rourbonnals 86« * 865 » •
553 651 25 »

G A R E D E SAtSIUK.

C II E MI N'%*ÎÎ\\ Î)'b RLEA .\S
DÉFARTt DE SAUIUR VERS iH6m. '

3 b«ure« 8 «kiilMles du malin, «x|irËSjS.,a t̂it.
45 — inalili (s'arréle aUPi¡í(«mu„,

— malin, oii,iul|)ui-iniiu.
— toir, —
— — • eiprcis. ; i:j
— : (annil)vu|..,h .,.;f j.^t,
— — ' («'irrile i Anjw,),

.e|/7rl£PA&TS DE SÂQHUR ?£RS TOURg.
> licure^ 26 minutes du ratlin. dtrçcl-inl«f,, _ ,

j t - - omnibus. 5">(8«l
^t , . tolr, •UDiblu-iiiItle,
44 -p' - - ,
•J4 — — i«i.pre8i-posU>. imi

Le lt»ln pMlant (»;A»8e<Ç»cJ^* '«fl«fil^.ji""« '«I
Saumiir à 6 heure» S» . . . , „ ,

6
8
1
8
7

M

8
»
12
4
10

5«
85
82
15
se

Etude de M- BRAC,'nol«ir{(
U : Í .. .. SaumuK- • -

5 0. fi J U i J l ' ^ l l f e ! ^ ,.
jBEîERRAIii A BATIR

A l'angle de l a rue de.Bordeaux et d».
. la rue du Champ-de-Poirs, . "

fAB ADJUDICATION

"En l'élude de'M" DRAC, notaire,' ' ] j
lie ^dlmanclio. %e novembre,*

ÙL % Uenr.em.
Mise à prix •. T , 0 0 0 tv. ,
La première enchère adjugera. * i

Étude de M" BR A C , notaire à Saumui*^
succés?o,iir^do,ï)l*LBBLATa. i y ^

ït.îi-vcB 'xPar adindieation^mi Jiivist

Eh i'iètiidô'de'M» BÎAc, notaire, place',
de'tó Birange,'27, ,

OT^Q^ DE C A Î I F A G S E1
tAuPetii'Puy i commune de Saumut-p
Co'tóprtiiiitìt'S; piîjbes, (îont 3 à ché-''

minée, buanderie, cave daûs le roc»'
'"'Jardins sufierposés.
.Contenance totale ; 5 ares. '
'"I V̂ue ttiagjllflque sur la Vallée,
j ^ ' JMise à prix : 4,000 fr, '^^^
~;^ne seule enchère adjugera.
Cello maison dépend de ïa succès-^''

Sion de M»» Trubort. '

; S'adresser,i pour visilprviidaris JIB,
maison raémet/n;?/* 'ixîftîioo i.v>(j586]^!(l

Pour la Saint-Jean prochaine

l t A I 8 0 ! \ I

•'•'ètfOR^Il'IlEÏklSB ^BT: ÍCÜEIE, 'jf,
' -S'adresser à • M* GADTIBR , notaire, '
ou à M"» PAPILLOH, rue du Presby»*!
tère. • - (563) .<

Pour la Saint-Jean

ï i M BELLE MillSOiV
Située à Brézé,

Actuellement occupée par M .
LECOMPTE, notaire. iji

^'"iCotir, servitudes el jardin bien af-^
fruité. - > v. .ï

S'adresser à M.GACÏ^IÉB','pWprï^'-^-
taire à Brézé. (650) >««

•\i PRÉSbNtBMKNT ""'''^

Un JARDIN bien aiîruité
iVEG MAISON D'IliBlTATlOS,

^TOoMt à'une contenance de t hectare
aXi ^0 ares environ,
'""f.;'=M«a6 m a crotx-v»rte,«>«*
PuitsI bassin et ma n è g e , belle éc ur ie

el servitudes. ^

S'adrossor.k MM. GALLE et EsBr^
iiAitD - GHATEIGNER , propriétaire» à

PRÉSENTEMENT, ^

;;::;;fAISOÎI BOURGEOISE :
ATécJ ravcN. scrvItiulcN et Jur-.
> «lin b i e n alTrultt^.
"Ancienne route de Tours, à 10 minutes.^

de la qare d'Orléans.
'II.S'adresser à M. DUPONT, 52, rue
Dacier. (565) '

I '-Il:

'A",1'ENI>ftlî , "*

A AFFERMER
• DE SUITE,

"lÀ FERUE DE V i nW
. i Commune de Gennes,
"'S'adresser k M- Louis BLAncHARD,]
àLouerre. (618) 5

ŷ;;:;:;^"-'' ti
,''I;:SA V E N D R E .
• ÎJN TRÈS-BON C A M I O N '

Se transforfnanttn breack. •

S'adresser au bureau du journniJ'\','i^^

A VENDRE ^j.
IN EXCELLENT CHIEN COlCHANfi
S'adreiser au bureau du journaL

On demande un api^reuil dé-
c o r a i t é u v .
S'adresser ;é M. Gustavo VIGNEAU ,

y 3?, rue du Portail Louis. ( 6̂40); ,

" ' ^ 'M * GAUTIER ; nolàh-ff à' SiiUtnBif',''
'lemande de suite un petit clerc.

'm MENAGE-domindà'àriila^e'^'"*""
lô' mari comme cocher, jardinier ou
commissionnaire., la femme comme i
cuisinière ou boano d'enfant.

!!• "S'adresser au bureau du journal. ,1

i9i.Propriétaire dès MAGASTOS d e l a rAlîsi
Situés rue d'Orléans, à Saumur, P

Informe sa norabreu-ie clientèle, que le faux bruit qui a étó répîiqiiiî
qu'il quittait les affaires e s t dénué de tout fondement. "il

Il profile do ceittì occasion pour rappeler à «a clierttèle qo'isli»
trouvera comme par le passé, dans ses oea^asint, un choit
considérable de toutes les Marchandises BT A ew^'W
001 DÉFIENT TOU T E CONcbllRENeH. ''^"înii'Î)

ilfcfli^l^l

||l>,^*•i«S

Rue du Puits^Neuf, U, S^ÜMÜR. ^^j^oíoitó

V T E I N T E ATÜX • T > n i X ' 3Pá

•;^_;:.;yDê"GLA'CÈS nues, encadrées et à^^Vîti|^;^^ïï

Gravures Françaises, Anglaises et A(iiwreÎI«s,:Mi, ^^àmS0^'

Uorurts de ùtâres et d'JfpartemenH, ' ^'^^

D e m a n d e r - l e • Ta r l i ' . "'"S^

'\-i^Âg/f de six ans, très-doux, pàrfaitfi^
ment'dressé, s'attelant et se montant. ;/

S'adresser au bureau du journal.

A . T E N D U E ;^
B 0 N E T FORT G AM ION"
8'adressor au bureau du journaL I''

ON DÉSlRfî trouver un homme'
pour èuliivor à moitié un vaSlè jardin. '

S'adresser à^" bureau du journal.

JOlJllML 1)WI(] HES '
5« ANNÉE DR I^'OV ŜV > ANNiK,

PARAISSANT LE DIMANCHE o'

Ofgaii(5 spécial pour la \eiile des Propriélfe,»'
Ponds de cotàlnercc et Industries.

Un numéro'Tspécimon est'adi^ssiS
franco sur demande afh-anchiè. '
''•AT)îmrismTl01l 1 Rues Bodlniër
4« laRoë; Angers., - i''<

• PE LA,:VILLR.,pE,^AUJ|l,yil ,(t¿i93 à 1830) ,
.S, • V. Par M. PAPL RAT0Ü15. - 1 volumejnrl^f^ l^"^'''

" ' ÍES CHRONIQUES' S A W P Í ^ g ^ ^ ' ^ - - ' ^ ;
•Pay le ttiôfflé aulour, 1 rolumo in-12. t f-? • ùi^i^ïf

BT IES ... ^ -r gjjj
ETABLISSEIEITS CHÏlBitARlISDE U ÏILL^^

Par le mime..- iVolùmeja-"! ; r- .

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet.
Hôtil^demie de Samutr. If. 18

î.'Wt.iV fi-'l''-''iiii lui >'.1U|
" \ C ^ t i f i t p a r'

U MAlBB,


